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GRANDE BIBLE
RENOUVELEE,

DE NOELS NOUVEAUX.
NOEL t Sur l'-ir: Vou • qui désire-fans fià

ouir ehan'tx, t:c.

JOSEPH revenant un curPeu satisfait
D un long 5t pénible tour
Qu'il avoit fait,
Pour rendre certain ouvrage ,

Fn ouci ,

A peu près dans son langage
Parle ain 1.

Mar e , quePe douleur
Vous va saisir,
Et péné rer votre cœur
De dépísisir!
Mainte- ant ;e viens d'entendre
Un Arrêt.
Ou't! f ut quitter fans atteLdre.
Nazareth. A fié

V



£ fiais MmveétmiJLe temp* pressa, il faut allerDonner nos nomsïn Bethéera, enrôla»Tous nos surnom ;Rendons cette cbeiffence :L'EmpereurEn a fait lin# Ordoonkncefiai fait peur.
Demain done nous partironsAu point du jour

,Et comme nous y ferens.Quelque séjour,Vous ferez de votre affaireUn trousseau,A loisir j'y pourrois fàireUn berceau.
Je prendrai les iníirumensDe mon métier

,Les outils
, les sorremènsDe Gharpentier ;Pour v gagner notre vie :Car je croisQue nous y ferons, Marie,Plus d'un mois.Dès le soir Joseph voulutTout préparer ,Après cela chacun futSe retirer •

Ayant fait une priere,La serveurÉleyoit leur cœur sincereAu Sauveur.

Ncels NgzvcattiA
Joseph avoìt fabriqué

Une cloison,
En un lieu peu pratiqué]
De la maison ,

Où cette Vierge admirable y -
A l'écart,
Avoit chaise , lit & table ,

Tout à part.
Marie & son chafle Aman*

Passent la nuit,
Dormant sort paisiblement ,
Sans aucun bruit ;

Jusques à ce que l'auror»
Prit son cours ,

Alors l'un & l'autre adore
Dieu des jours.

Joseph s'étant éveillé
Fort doucement,
Sans bruit s'e'toit habillé '
En un moment,
Lorsqu'il vit de la lumière
Par des trous,
Et Motre-Dame en priere
A genoux.

Iì fit donc son Oraison
De son côté,
Offrant à Dieu sa raison ,

Sa volonté,
Son corps, son efprh, son ame
Tous ses sens,
Et fur tout fa chere Femmo,
En ce temps.



G Noe's NouyeaçfyUne lueur-paroisse!tDejà dan-- l'a r ,Feu à peu iì commen.,o;tA fivte claire ;
Joseph quittant-sa p íere,Fn son tours
Tint à cette sainte Mère.
Ce discours.

Marie, ie v us attends-,On peut s'rrir ;
Avez-vout fait? il est temps»11 faut partir :
J'ai pris, root notre équipage»Le jour lu t,
Et D eu dans notre voyage-Kous conJu't.

Partons donc, mon cher e'pousEt plions 'lieu,<. "u'il demenre avec nous,E-« chaque f'eu,1/ieu
, montrez ce votre faceLes appas,Er répandez votre grâce§ur nos as.

'

>oux Seigneur, nous vous offronsA ce matin ,
4 a ìoine q ie nous-souTonsL"> ce chemin ;Espérant votre assistance,Tous íoomis ,Lans un l'çu fans conno'fiance »^aiis anus,

Nòels Nouveaux, j
Dieu, vous fîtes mille biens

A nos anciens,
Les retirans des liens
Des Egyptiens •
Les protégeant fous vos aîles J
Quoiqu'ingrats ,
Portant même ces rebelles
Sur vos bras.

Nos Peres, selon leur vœu,
Étoient conduits
D'une colo-ne de feu
Toutes les nuits,
Et d'une très-belle nue, f.ys
Chaque jour,
Qui paroiíïòient à leur vue
Tour a tour.

Guidez de même nos pas,
Seigneur très-saint,
Ne nous abandonnez pas,
Car dans mon sein
La divinité réduite ,

N'est pas moins
Dignes de votre conduite,
De vos foins.

C'est ainsi qu'ils cheminoient,
Très-satisfaits
Ainsi ils s'entretenoient
Des grands bienfaits
Dont Dieu semble être prodigue ;
Ces propos
Arlnncisient leur fatigue



f Ncels Nouveau
La Vierge avcut raconté

Exactement,
La Irngue captivité ,3F r le tourment,
Pes pauvres Israëlires ,Et qu'enfin ,

t>ieu par de rades visites
[¥ mit fin.

Joseph avec] nçtte'té ,D'autre côte
,

Avoir austi raconté
La vérité, ■%De l'Hiíloire de Tobie,Et qu'il fit,
Au voyage d'Aíîyrie■Grand profit.

Marie alors comaaençoìïA se latTer,
Et le bon Joseph pensoitOù reposer,
Erríqu'ils virent dans la pleineLTn ruíleau,
Oui couloit d'une fontaine 5De btl eau.

A; rl #nr dans ce beau lieuTcm enchanté ,Es bén ílòìens d'abord Dieu,De fa borté;
Eorre Dame s'y réposePrès: de l'ean,I ' r bon Joseph v poseS-u fsudeaa.

Nod* Nouveaux. 5
Ecoutons îeur entretien, -

En ce beau beu ,

Et n'en laiíjons jeidre rien ;
ïls adorent Lieu , 1
Lui donnant mifle louanges
D'une voix, •
Plus douce que n'ont les Anges]
Jdille fois.J i s

ç . - .. -• , - v
■ 1 » 1 " ■■ "■ i"

Suite du voyage • Sur l'air î Cc ruiner aime
jiderum , òrc,

PLaifirs , bois , arbres, arbrisseaux"Feuilles, fleurs, fruits, cou'ans ruisseaux ,
Prés, fontaines, pmits oiseaux^
Lieux d'alertour ebarre-an» 8r. beaux.

Vous repré entez ce beaux lieu,
Où la grande bonté de Dieu
Avo;t mis le septième our
L'homme pour , y faire son séjour.

Le S ;gr.eur au commencement
,Ctéa le br'llaiw I inr-ament , . . .

Pour y faire une sainte Cour,
Et son admirabbe stjcur.

Dieu fit en t rre ui! Paradis,
Où le premier homme fut mis,
Le lieu le plus, délicieux ,

Qu'on ait jau ais vu feus, les Cieux.
Ce lieu produisoit à foison

De très-beaux fruits dans ia saison ,



Noeh Nouveaux1Sans que même il fut besoin
D'y appeller le moindre soin.jParmi tous les excellens fruits ;Que le Se:gneur avoit produits,"Un arbre de vie au milieu
Faisoit l'omemenr de ee lieu.

L'on en voyoît un autre auprèsQue Dieu avoit nommé exprès ,De science du bien & du mal,Duquel le fruit nous fut fatal.
Car qu'Adam eût entendu ,Que Dieu lui avoit défendu

D'en manger très-expreflement ;A peine d'un grand châtiment :11 en voulut pourtant manger,Satls considérer le danger,Auquel il nous exposoit tous,Irritant le divin courroux.
Mais néanmoins , de ce malheur ;Dieu fait tirer notre bonheur,Ke faisant mere du Sauveur

,Jésus-Christ notre Rédempteur.
^

e \

Suite ; Sur le chant : A la venue de Noël.

FEre éternel que je bénis ^Donner la-bénédictionSur nous au r.om de votre Fils ,Ft sot notre réfection.
Quand pour manger je prends du pain ,Dieu tpur-puitìam je me souviens ,

mseh Nouveaux,
Que c'est de yce a:mable m in
Que nous recevons tous ces b'ens.

Dieu , vous avez toujours pris soin
Avec beaucoup oe charité ,
De vos œuvres dsms le bifoin,
Au temps de leur nécessité.

ì»< igneur> , tout bon, vous f'tes voit
Le foin que vous prenez de t us ,
Quani vo're bonté fit pleuvoir
Lans le désert un pain trè -doux!

C'est la m?.n"e , çe pain du Ciel,
Láquel'e avoit le mê te goût
Qu' n gâœ u fait avec du miel, »
Qu'on raraastoií aux champs, par tout*

Ce qui f rpr'nd plus mon esprit,
C'est que d'un cœur très-obstiné ,
Le peuple plus ou moins en prit
Qu'il n'avoir été dest né.

Mais pourrçit-on fe figurer ,

Qu'on vit la meme égahré ,

Quand on vint à la mesurer j
C'est néanmoins la vérité.

Movse fit commandement,
Qu'on mangeât jusqu'au dernier grain ,
Sans en garder aucunement
De reste prur íe lendemain.

Le peuple encore pour cette fols,
Méprisant le commandement,
Et toutes les divines loix,
En garda opiniâtrement.

Le lendemain on vit des vers,

Qui fourmiiloient de tous côtés



Noeh nouveaux]Tous les grains en étoicat couvertsDont ils forent tous dégoûtes.II est néanmoins très-certainOue c'étoit par punition,Puisqu'on pouvoit garder ce painTrès-long-temps fans corruption.Au:si Iç jour du saint repos ,Ne s'en trouvant aucunement
,Mcyse leçir n'nt ce propos,P r un divin commandement.Le sixième jour ramailezLa manne que vous trouverez,Ft air m'on en- air assez,L mesure vous doublerez.!Le ieptíème , c'est un jour saint,Çxc chacun démeuTe en son lieu ,(Se faire speun travail de main ,Que l'on s'occupe à bénir Dieu.Mais quelques d-ísobéistans,Méprisant le commandement

,Furent le lendemain aux champsPour y cueillir cet aliment.Mais tous leurs pas furent perdus,Tonte leur peine fut en vain,Ils n'en virent aux champ non plusQue s'il n'en fut jamais un grain ;A ces mots finit leur repas,Et îa V terge & son cher ÉpouxSur le champ ne manquèrent pasD'en rendre grâces à deux genoux.Us quitterent enfin ce lieu
,Ay.au pris leur réfection

,

Noek nouveau*,*
Priant %c demandînt à Dieu
Sa feutre Bénéd âion.

Ces Époux le reste du jour
S'entretenoient dévôtemisnt,
Racontant chacun à leur tour ,
Les histoires du Testament.

Quoiqu'ils fuflênt à la fin las,
Ils n'arrêterent aucune part ;
Mais avancerent toujours le pas ,

Parce qu'il se fa soit fort tarrd.
Le Soleil achevoit son cours,

Lorsque Joseph sut engager
La vierge à taire le discours
De leur céleste Messager.

La Vierge avec humilité
Lui raconta dévotement
Le mystère de charité,
Plein d'amour & d'étonnement»

Le bon saint Joseph commenç-oit
A compter ses soupçons fâcheux ;
Mais d autres gens quî s'avançoient
Vinrent alors íè joindre à eux.

Suw du Voyage ; Sur le chant : Chantons, je
vous prie, par exaltâtin, ésc.

NOus voici dans la Vîl!«Où naquit autrefois,
Le Roi le plus habile ,
Ri le plus saint des Rois :



H
. Noels nouvzr.Elevons la pen ee

A Dieu, qui a conduit,Nos pas cette j urnée,Voici venir la nuit.
Quelle reconnoiíf ncePouvons nous rendre à Dieu

,De la sainte assillance
Qu'il nous donne en tout lieu.Offrans nos corps, nos ainesA notre Créateur

,Et allumons des flammesD'amour dans notre cœur*Allons chere Mare,Devers cet Horloger,C'est une Hôtellerie,Nous y pourron loger.La maison est bien grande &Et sembie ouverte à tojus
,Néanmoins ''appréhende

Que ce n'est pas our r ous.
Mon cher Monsieur , de g-aceN'avez-vous point chez vcus

Quélque perte place ,

Ç; e que eh >mbre pour rous ?Pour des gens de mérite,J'a des appartemen,F t de chambre petite ,Po " 'vout m s bonnes gens.Paílons à l'autre rue ,JLaqnelìe est vi-à-vi»,Tout devant notre vue jJ'y vois un grand logis.-

Kceîí nouveauxl
Aidez-moi donc , de grâce ,

Je ne puis plus marcher ,
Je me trouve bien laflè ,
II faut pourtant marcher.

Ma bonne & chere Dame,
Dites, n'auriez-vous point
De quoi loger ma femme
Dans quelque petit coin !

Les gens de votre forte
Ne logent point céans ;
Allez á l'autre porte ,

C'est pour les pauvres gens,
Parlez, ma bonne Dame ,

Ne pourriez-vous pas
Loger avec ma femme
Dans un lieu haut ou bas 1

Hélas ! je fuis marrie
Monsieur de n'avoir rien •
Ma maison est remplie ,

Et vous le voyez bien.
Cherchez votre retraite

Autre part Charpentier ,
Ma maison n'est point faite
Pour des gens de métier.

Sieur de table ronde ,

Peut-on loger chez vous ?
Avez-vous tant de monde l

-Avez-vous lit pour nous î
Ni lit ni couverture ,

Vous courez grand hasard
De couc'-er Iut la du"e,
Je vous lt ' s -r fard.



ii Notls nouveaux»
* i c iere tl;>cc ïc ,A ■■■ t.< i fí n.»as ;S tritleiïe ,R-..- nas chez vous.

■ ; • u votre Jssgrace ,Et je va irois avoir,Queiçae petise píecePour vous y recevoir.
En atceàdànt, M.iilHejQu'ancre pgrr j'aye vu,Penascttez que ma fem.neIci repose un peu.
Ti'cc-voljnfiers , ma mis,Mettez-vous fur ce banc :Mo vieur , voyez, la Pie , ?Où bien lé cru:val blanc.

Excusez ma pensée ,Je ue le p ses celer ; 'Vous ères avancée
,Et prête d'accoucher.

Je n'a'tends plus que PhfcmtfjNon
, je n'ai plus de temps ;Et ainsi je demeure

A la merci des gens.
Viendras-tu, babillarde ?Veut-f u pafíèr la nuit ?'

Te faur-il être en .varie
Sur !» porte à minuit ì

C'e l mion mari qui crie ;Y. faut me retirer,Hélas ! se luis marrie
Qu'il fa ut nous íêparer.

fìods nouveaux»

jV w n -I-

sarm:A*i*"'«>i"uuíane "

VOisin ; viens à la CrècheDu bel enfant JESUS,
Couché fui l'herfce sèche,
Je l'y ai vu tous nud ;
Dans mon cœur il raie brèche ,
Met . sens font confondus.

Paris, cours à la Hclle,
Vas chercher du Poisson ;
Montes fur la Cavale . i ■ . »
Du Cornpere Buisson ;
Prends des Huîtres k l'e'cajlle ,

Des Solles &du Saumon.
, Fouquet a de la pâte, *.
II fera du gâteau ,
Partons tous k la hâte,
Et prenons fchez Moreau
Une broche , une nappe , j
Et de son vin nouveau.

Pour de i'épicerie, .
Hebert en Fournira ;
Vi-nde de boucherie
thez Larache on aura;
De la Rôtisserie ,

Pilon en donnera.
. Chevalier, mon Cornpere ,
Vas chercher des œufs frais,
Et si tu veux me croire , ÎS' Shi



i2 Nvls rQHveaax.

Cours à la Pierre au bit ,

Ï1 y a.pommes, poires ,

Du bon beure fk du lait*
Notre voisine Priel e,

Et le Brasseur Dutois ,

iront à la Tournstle
Pour acheter du bois,
Et du charbon d'Aunelle
Avee des correrets.

II faut avoir des langes
Et quelques fins drapeauxy
Achetons chez Baranges
Un tour de !it fort beau ,

L'on garnira de franges
Le ciel de son Berceau.

Nous dirons •.un'Cantiques '
Sur un bel air nouveau ì '
Faut av oir la musique^ ■
Cher ami Simoneau í

Que tout soit magnifique ,

Défonçons le tonneau»
GaíBon prends ra Brigade ,

Nous allons voir Noeì „

Deshumes aura des gardes
Pour la Cour de Noël ;
Notre Officier des gardes
Aura soin de l'Hôtel.

Que la paix soit fur terre ,

Que Dieu fasse pardon j
Que l'on salle la guerre
Jour ëc nuit su démon : -

Mettons-acus en priere ,

Nocls nouveaux. ta
i— » f • - ■ %-f '■ r\ , ' . "
lassons notre oraiíon.

Nous n'.urons plus de peines';
Dieu remet nos péchés,
'31 vient rompre nos -chaînes ■,
Les démons lont Iles ;
Malgré toutes Ifurs gaines ,
Nos maux iont cssacé's.
U u—«
Suies-, Sur l'Air : Si nous sommes Vïllajicis ;

ou de cer autre Noël ; Gabr.nl viens-t cil è
moi, laijse l An$U que bande, Sc.

YE rends grâces h ntón Dieu ,
«j Qu'enfin après tant de peine,
J'aye reirouvç ca lien ,
J'attends l'eau de la fontaine ;
C'est la puce assiuément,
N'en doutoni dacunemens.

Ure nouvelle douleur
Vient s'emparer de món ariie ;
Hélas ! fçn tremble ce peur :
Ou'est do. c detfenue Madame ?
Je i'ai lïistèe en ce coin ,

Bon Dieu! je ne la vois point-. Q
Cette grande obscurité

Dérobe Joseph à ma vue :
ìl faut par nécèffi'té ...
Mais le yoiçi dans la rce ;
Ne f.ye; point en souci »
Mon cher Joseph me voici.

J'ai cheichc par tout c-n yain, n ?•

Bij ^



2o Noeh Nouveauccl
Sans ftouver Hótciìeria
Ni Logis mi nc soit plein •
ALLons au Fsuxbourg, Marie ,
Mous y aurons logement,
M 'en tiounez aucunement.

Allons, rcmetton ce loin
A la ía nte Providence ,
Du u voir notre gr-nd besoin.
.Attendons son aííistance :

Seigneur, Dieu t!é l'humble cœur

Soyez notre conducteur.
Madame , ayant que de fermer ,

Donnez-nous de 1 a chandelle
,11 nous en faut allumer

Pour paflêr cette ruelle :
.Comb en nous la vendrez-vous ?
N'eû-ce pas cinq au íìx fols?

C'est un prix fait que six fols
Sans en rabattre nne obole ,

Je la vends autant à tous,
Je vous do ne ma parole :
Mais que chercher-vous si tard !
Pourquoi voos mettre au hasard ?

Je cherche un logement ,

Pour mettre à couvert ma femme
3Pour cette nuit feulement;
N'en fauriez-vous point, madame
Pardonnez à mes douleurs,
Qui me font verser des pleurs.

Je veudrois avoir pour vous
Quelque petite chambretté ;
Mais rout est si plein chez-nous,

Noels nou-vzûuxï

Que la maison semble e'uoite ,
pt nous avons tint de gens ,
Qu'on ne peut tourner dedans.

Je vous fais perdre le ternes
A discourir de la sorte ;
Cependant, mes bounes gens,
On pourra fermer la poste;
Allez donc par cet endroit,
11 imne au Fauxbourg tout drois.

Vous verrez tout en sortant,
A droite , près d'une motte ,
Un chemin rude en montant,
Lequel mene à une grette ;
Legez-y pour cette nuit ;
Allez , il s'en va minuit.

Je ne veux point vos six fols,
Pour l'amour de la personne
Que vous avez avec vous ,
De bon cœur je vous les donne;
Je vous donne auiîi ce bois
Pour chauffer un peu vos doigts.

Prenez-le dessous le bras ,

Vous, se Compagne siielle :
Afin qu'il ne bronche pas,
Portez devant la chan elle;.
Je plains votre malheur,
Et l'en ai cç la douleur.

Dieu pour votre charité
Vous donne fa sainte grâce ;
Que durant l'érerniré
Vous voyiez sa sainte face,
Que yous voyiez son saint Fil.q



•y*! Tfoeh nouveaux.
Envoyé ç7u Parsdi».

Hon soir donc , mes bennes gens sHon soir, bonne noir, Ma ame :
Eccîairez ie«, raes erssons ;
ÌN'e le souffrez point ma femme:
Dieu vous donne k Bon soir ,A demain , juíqu'au revoir.

Milite, Sur l'Aîr : On. dit; qu'en ce monde , il;n'y a point de plus grand,;p'aijirs ; fur lequelcít fait cet autre Noei : Çqrltíqnm sjjijlcnpe,remémorons en ce liep., &c.
^^'Est ici la grotte,

■^C'cst le í ea que nous cherchons ,Dieu fera nrnre Hôte
,

Alions, Vn rge, jusqu'au fortd ;TMais je crn:ns quê cet endroit
Pour la r.ult ne soit trop froid.

Nos deux pauvres bêtes
Ont choisi ce petit coin;
»Eí"e rourner.r lruts têtes
Vers la paille & vers le foin:
De recoin semble a{Ter co-i ,

De croyez-vous romme moi?
II eii sort commode ,

Pendons gracrs à Dieu ;
Tant que j'acccmmode

,Quelque pauvre petit lieu
Four meure mon fils crtùcher sijg fuis prête d'accoucìèí.

. .

Noels nouvtûsxi
II faaí donc, Madame,

Que je courre promptement
Chez la fage-femme,
Je reviens en un moment ;
J'ai retnaTqué tout exprès
Une enseigne ici fort près.

II est inutile ,

I! ne faut aucunement
Aller à la Ville ,

J'accoucherai fane tourment,
Sans tranchées, fans douleurs.
Vous n'entendrez point de pleurs#

Sa douceur affable,
Dieu ! je fuis tout interdit,
Quoi ! dans une étable
Accoucherez-vous fans Ft ?
Mais que faire dans la nuit ?
L'on n'en vend point k minuit.

II nous faut soumettre
À la volonté de D'eu,
Puisqu'il veut bien naître
A cette heure 8c àsas ce lieu :
Pour moi il ne faut pas
Ni couche ni matelas.

Que faut-il donc sai e ?
Ouelle dure extrémité !
Ah! qselle mifere !
Pour votre commodité,
Mettez-vous entre nies bras ;
Dieu, ne m'absndo*nezpas.

Pourquoi cetre plainte V
Pourquoi cct empressement 2



24 Noils Nouvea:
Loin d'ici la crainte
D'un fâcheux évènement ;Cher Joseph , repcssz- vousEt nous mettons à genoux.

Croyez-vous , Madame ,Qu'ainsi vous demauierea,Sans aucune femme,Et que vous accoucherez ,En demeurent à genoux ;Comment-donc l'entendez-vous
Dieu , par fa puissanceJPeut donner uri'e»ent.Cette intelligence

A humble enten ement ;Prions-le dévotement,
Qu'il naisse visiblement.

u Gardons le silence ,
Elevons'nrs cœur» aux Cieux ;
Dieu par fa naissance
Va fare voir à nos yeux ,Un eiîet de son pouvoir,
Qu'on ne sauroic concevoir.

Jose&h & Marie,
'Attendant l'heureux tnomçntjDe voir le Meffie , i
Frioient attentivement,
Avec le plus de ferveur
Que puisse sentir un coeur.

•

Lorsqu'il virent naître
Jésus, none Rédempteur,Notre divin Maître
El notre réparateur,t, v . --

Noels nouví

Dieu d'hamour , de charité ,
Jésus',' Dieu" d'humilité,

Une troupe d'Anges, .
Descendent du Firmament,
Chantant les louanges
De ce grand abaissement;
Faisant retentir les sirs
De mille charmaus concerts

Joseph & Marie
Adoroient du fond du cœur
L'aimable Mêific,
Notre Dieu , notre Sauveur
Sa sacrée hufîîanité
Jointe à sa Divinité.

Ah ! qu'il seroit tendre ,
Mon ame , qu'il seroit doux
De pouvoir comprendre
La joie de ces Eponx!
Tous les joyeux sentimeas
ït tous les raviflèiueas.

Four le pouvoir dire ,
Four le pouvoir concevoir ,
ït pour le décrire,
II fraudroit du moins avoir,
L'esprit & l'entendement
D'uo A"gç du Fitmarnent.
'• * \

F IN
- ... A



26 Rock nouveaux-. \
tur.rni

NOEL, Sur l'air : Où eíl-il mon doux atuallé ? reviendri-t-il encore ? ou kien : Où s'envonr ces guais Berge s, &c.

OU t'en vas-tu Dieu-donnéAvec ta Mandate !
Ayant tout abandonné
Sans voir Je jour éclorç TJe vais voir un Rci qui nous est ne',Afin que je l'adcre,

J'en veux être, mes amis,Partons avant l'aurore ;Cherchons le Sauveur promis ,Et que chacun l'adorç ;Où est-il cc périt, ce chçr fìis ,Le verrons-nous encore?
Ne soyez point en souciDe savoir sa demeure :

.Plie n'est pas loin d'ici xUn Ange nous Rassure ;
fOù est-iì ce grand si petit î

Dis-moi, je t'en conjure.
Quoique je fustè interdit

A la venue des Anges, . ,Jc fais pourtant qu'ils ont dit ,Qu'il r'toit dans des langes :Où est-il ce petit , ce cher fils ?
(Chantons tous ses louanges.Nous ne r.ous y perdrons pasï-nçhçrçnant çç Monarque q

Nòeb nouvauxï
Venez trus , fuiv.-* mes^-.s,
J'en connois la vraie marque r
'Où est-il ce Poupon phm u-'appas ,
Cft f 'niant de remarque ?

He'ias 1 il est dans un coin ,
Couché dans une crèche,
5cr quelques .buttes de- foin ,
Ou de ia paille séché ;
AHons donc to s chercher avec foin,
Celui que RAnge prêche.

II est né en Béthicem*
Ville áutábt renommée ,
Et plus que Jérusalîçm ,
Ou Ville de Judée :
Y est-il, d's.vrai, Maíhufalem ?
Est-il díms la contrée ?

La mere de ce poupon
Doit être fort aimable ?..
Son pere sage & fort bòn,
Et même vénérable , *
Où est-il ce petit, ce m'gnon , -
Ce Sauveur admirable !

Ah que je suis étonné ,
Nous voici dans la Ville :
Par où donc m'ss- ta mené ?
Ee chemin est frci le : t'
Demandons çeopetìt nouveau né, .
C'est chost ferr ucle.

Compagnons arrêtons-r.ous ;
O Dieu! quelle lu «-icre ! •

.. „'a. .-.n* à renoux •



*8 Nocls ncuveruv.Est-ce ici cet Entai», cet EpouxQue mon arce revere ?Eh ! de grâce , dites-nous ,Monsieur
, je vous en prie ,Vous nous ohi'gerez tous ,Où est né ie Meífie !Savez-vous où est i'Enfant si doux, $La joie de ma vie ?

JOSEPH répend; Sur l'air : Noilpuur Vamourtde Marie, &c.

ENtrez dévote Compagnie ,Cher# bergers entrez en ce lieu
,Vous y verrez le grand Messie,Yous y ytrres le Fils de Dieu.Fort pauvrement il vient de naîtreII n'y a que fort peu de temps.Si vous désirés ie corino'tre ,Vernes , entrez , mes bonnes gens.Que se íòit sycc révérence ,Amis, mettons-neus z genoux çPour adorer en son enfonceCelui qui doit nous fagver tous.Dans cet esté jusqu'à la Crèche ,Approchon$-nous bien humblement • ,

i.L'état où je le vois nous prêcheUn bas & humble íertiir.ent.Enfin de mes yeux je contemple,«Enfin je vo's dans ces bas' lieuxCelui qui forma pour son Xempfo

Ncels n óiiveaux*.
La brillante voûte des Cieux.

Mrn ame en est tonte ravie,
Ah ! que Je feus de doux transports,
De voir que l'Auîíeur de la vie
Four nous ait voulu prendre un tèbtggï

Quoique soyez petit encore ,
Quoique ne paroi fiiez qu'esiiant,
Grand Monarque , je vous adorç ;
.Et vous croîs un lloi trionfoMnt.

Que jé découvre de merveilles !
Vous ères petit & fort grand';
Baisísse á grandeur fans pareilles ,
Fous êtes îbibie 8c tout puissant.

Lorsque votre mefe vous tbuctie ,
Êile peut amoureusement
Prendre uh ba ser sur votre bouche ,
Vous embrassant etroiteilxenî.

Votre mere à ces avantages,
Et votre Pete également ;
Mais nous vous rendons nos nomrrageá
E'n ba'Tant la Cfêche humblement.

v Mes chers lîergeis, mon Fils agréé
L'hommage qlie vous lui rende ;
D'une douce œillade aspirée ,
11 vous a trétous regardés.

Vous qui brûles des saintes flammes
Baises tour à tour mon 'cher Fils;
Approchez donc mes bOnnc âmes,
Voyez ícn aimable souris.

„ II est Vrai , je íui vu sourire
De maniéré à kchaor.er îts c'oéarsj
Hélaï ! je ne íauroîs k íìtríf ""



? o A7oe!s nouveaux.Sans en verrer fcfeaùçôûp de pleurs.Digne Mère , que íur 1* couchéîi me íoir íeulefncnt. permis,De coler hfcmbiemertt ma boucheIndigne de.-ba.iier ce Fils.Helas ! que ía cou eur me touche !Baiíèz ses òieds
, 1 aiícz íes mains,II vous les présente & ía bouche :Ah ! c'est trop , Sauveur des humains-Lcmmailloterez-rûus;', Madame ìII tremble, hélas ! faisons du feu ;Mais pendant que le bôis s'enflammeQue chacun hii rende ion vœu.Nous n'avons pas en abondanceDes biens písur fairê dçá préfrns ,Nous en donnons à son eófahce ,Qui sont communs aux pauvres gens.Je vous donne, troupe adorable ,Un pot de beure , uïi pot de lait ,Le beune doit être admirable ;'Car il ne vient que d'« ne tait-'Et moi auíìì pour mon hommâge ,Je vous donne mon panier d'œufr ,Cette poule & ce beau fremage ;Les ceuís marqués íont irais pondus,Je vous donne ce gros pal h ttstúreJe voua dfcnce ce bel agne u ,Et ;e vous supplie cle le prendre ,Avec ce pestr pigeonneau,Pcjt-r défencre de la froidureCe Poupon is tenire de si beau,Ecus lui servi? "de couverture,

• Noels nouveaux,
Je lui Lis le don de mon manteau.

Mes facultés ne font pas gr.ara.es ,
Je vous offre, ô chéri du Ciel î
La plus petit." des offrandes,
Un pauvre périr pot de rniei.

Ne vous souciez po nt, Madame,
Tout au -tôt qu'il íera jour. .
Je m'en frai dire k ma femme
De vous venir faste sa cour.

Bel Enfant , Joseph & Marie ,
Vo. s aurez les çqBrmodiíés
Nécessaires à vôtre vie ..
Fous Cercz Couvent visités.

Lorsque j'aurai dit à ma mere,
Que j'aí vu cet Enfant si beau,
Je m'aííure qu'elle va faire
Pour l'acccuchéç un bon gâteau.

Nous refterioíis, belle Avarie ,
Avec l'Enfant & avec vous q
Nous voudrions tenir compagnie
Á Joseph votre chaste Epoux,

Mais tandis que l'Enfant sommeille ,
II ne seroit pas à propos. *.
Que le pere & la mere veillent,
Sans se donner aucun repot.

Dormez , dormez deux oú trôis hcttt
Dormez au nom de l'Etcxnel j
Nous retournons à nos dançures,
Après avoir chanté Noël.

Noël, Noël a. Dieu le Pere,
Noël, INoel à Dieu le Pare,-

ocl à l'Eíprir déborma:ïex
N



3í Noels nouveaux.Lesquels règnent en paiaais.N®as sommes vos valets
, Marie,Chacun íe dit du fond du cœur,Esclaves à l'Aotcur de la vie

,A Joseph humble serviteur.Hiias ! que je serois contenté,Si je pouvois rester iciEn qualité d'humble servante ;Nous le voudrions bien auiìì.Mes eafans, je vous ritnercieDe vos présens, de vob bonté»,Priant mon Fils qu'il vous bénie
,Et vous conservé vo» íantér.Adieu Joseph', âdièu Maîtresse,Adieu beau pe'it Nóiirtiffon ^Pour l'amour de vous nois fois fans cesse,Je yeux ehsnter cet e chanson.

Autre Noël, Sur l'Air : Chantons , je vous prieNael hautement, &c.
TTAtez-vous, voisine,K Venez promptement,Et foi, Catherine,Où tnfdois-ru tant?Tu n'es point preflëe :As-"u le Iciíìr

De vo r l'accouchée íi est tòut m- n désir.Je m'en vais descendreTout à ce moment $

Neels nouveaux*

Peut-oa point m'artendrc 1
Quel enspr ellement î
je cherche des langea
Et quelque drapeau,
Poar 1» Roi des Anges,
Cet en%nt fi beía.

Pourquoi fi parée ?
Et qui va-ton voir ì
Rebe détroussée,
Peut-on le savoir î
C'est: un bon pretage
Que cctta gaité
De votrç visage :
Queile nouveauté?

Nous allons, ma mîe#
Voir ua nouveau né ;
C'est notre Messie
Qui a@us est donné:
Nous verrona la Mera
De ce beau Poupon ;
Noua verrons le Pere >
Ah 1 que Dieu est bon. \

Dieu ! quelle merveille,
Qu'est-ce que j'entends ì
Le voyant ndele,
Prédit en ce temps ,
Nous verrons paroîtr#
Le Sauveur prom's :
II vient de naître,
Cet aimable Fils.

Allons mes Compagnes,Voir le Fils de Dieu j



54 Ndeh nou-Jeav^E st-ce en ces campagnes-,Autour de ce lieu
Qu'il a pris naissance ,Qu'il a ses pareus ?
Qui a connoiiîánce
De ces bennes gens fNe soit pgint en peineDe savoir le lieu ;C'est en cette plaineQue le Fils de Dieu, t •Ponr nous vient de naître ;Ho ! heureux le jour

Qui voit notre Maître
,O heureux séjour !

La Garde à la porsf - ..Nous repouísera ; \ *-vEt de cette sorte
Qui y entTera ?
Non les simples femmes 1 c ;:-Non la pauvreté; oMais les grandes Dames ;Et de qual'té, 1 :

Crainte mal fondée
Inutile foin, 1
Puisqu'á cette entrée
Tu ne veTras pointNi de groílès Gardes 3Ni de Hoquetons,Ni de Hallebardes,Ni de Mousquetons.

La Grange est déserte, •11s íonî seuls dedans ;

„,rj :

"K-.3 r

■Koek "ti&tv
La porte est ouverte
Aux plus simples gens ;
L'on entre fans presse
Et fans compliment
Chez cette Princesse;
Eile est pauvrement.

Quelle raillerie
Si hors de propos !
Treve, je te prie,
De discours st sots ;
Un Prince adorable,
Un Roi d'Israël
Né dsns une étable,
Qui vit tien de tel ì

C'est chose assurée
Ce que je te dis ;
La jeune accóuchée
Et son noùvean Fils
Sont dans la masure J
Que d'ici tu vo'S :
C'est-ïà , je t'aíïure,
Qu'est le Roi des Rois„

Je fuis bien marrie
De perdre mës pas;
Quelie est ta folie !
Je ne pensoìs pas
Que tu fuisses sotte
Jusqu'à un tel point ;
Laisîèz moi, Marotte,
Je ne te suis point.

C'est toi qui est folle ;
Entends feulement;



3 6 Noels nouveaux:A une parole
Ion étonnement,
S'en va difpaiostre ;
Même tu voudras ,í
Plutôt le çonnoîcre, —Et doubler ie pas.

Dis donc, je t'ess'prìe ,Ce que tu en fais •

Ton discour» m'ennuie ,STeS-ce pas aílez
Parler fans rien dire î
X'entretten est sot :
Je ne veux peint rire,Dis-donc un mot.

Pour te satisfaire,Pour te dire tot :
Disons le Mystère,.J'en viendrai à baut :
La nuit dans la plaineiNos mans gardoient
Leurs troupeaux à laine,3Par tout ils rodoient.

Lorsque d'une nue
La grande claire
S'étant répandue,
A épouvanté
Et Bergers & bêtes ;
Tous saisis de peur ,
ïls baiísem leurs têtes ,Ils font tous fans cœur.

Un chacun se rangePrès de son troupeau.

Noeîs nouye*it&
Aussi-tôt un Ange
•Qui étoit fort beau,
D'une voix charmant*,
Leur tient ce propos ;
Ah ! troupe innocente, v
Soyez en repos.

ÍJne vaine crainte
Trouble vos esprits ;
L'ame en est atteinte ,

Vous êtes suroris :
Quittez la tristesse
Qui régne en ces lieux j
Que votre allégresse
Vole jusqu'aux Cieux*

La bonne nouvelle
Que j'ai en ce jour,
Cher Peuple fidele,
Conçois de l'arnour
Par Dieu qui m'envoíe
Ici t'annoncer
La p'us grande joie
Qu'on puisse exprimer.

Prêtez-dsnc ì'oreille
Attentivement
A cette merveille,
Ce rnême moment,
Une" Vierge Mcre
A produit un Fils
Dont Dieu est le Pere :
C'est moi qui le dis.
F Moi qui i'ai vû naître ,

Qui I'ai adoré,



,2 ìs'oz 'c nouveaux,Comme nctre î.^îf.-s,Oui l'ai honore :
Oeil votre ÌVÏeílìe

,Dit EmmaNuERvC'eiì le fruit de vie
,Le Roi d'ísraëi.

Rendes-iui visite
,Redoublez vos pas ;

:Allez-donc bien v'iie.Et ne craiçnez pasPou/ vos Pergeiies",d'en prendrai le
1t íi,

- ^^ïuuraj le fhEt de «es prairie ;,S'il en dl besoin.
La «arqué cutainePour no point cherche*Cn vain dans la plainejCet eniâct íi dler

d'il dans ena étableSu/ un p .u de foin
,C fa JJîsreré aimadle£a | ■ nd un grand foin,Ce Marne des Anges.,Dieu de M&josié,F ans de pauvres Linges.F,il emmailloté ;

Ut ° hum; Je O'èçh®? ui f:' t de- Btrteau ,Son rerfe-'a íéche" •'
Eu e-.iasf.it I'-'î u

f " "S ; 'ï - ■
»

\

Nods nouveaux*

Jauis l'orïgîne
Du grand Roi David ,
Voir ce giand Meísie.
Roi de l'LJruvers,
Qui nous rend la vie,.
Qui brise nos fers.

Alors d'autres Anges,
Avec celui-ci ,

Chantant ses louanges,
Commencent ainsi
Un nouveau Cantique ,
Un Hymne nouveau (
En belle musique ,

Sur un aire nouveau,
Puis-je à tes paroles

Croire p & tes discours
Sont-ils pas frivoles?
Sont-ce de tes tours ?
Sont-ce des mensonges 1
Veux-tu ru'amuser ?
Ou du moins des songes;
Qu'en dois-je penser?

Que tu ès étrange !
Tu n'as point de foi j
Voudrois-tu qu'un Ange
Touc exprès pour toi,
Pour te faire croire,
Vint du Paradis ,

Dire le Myílere
Comme je te le dis ?

Excusez, Bergeres,
Mon fâcheux soupçon,

;d
'.-m tn

;i> tanr
ur.t u

l\ r ;•
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#o
Jfoeh nmntessx.Croirs è 1* légereK'eft psint nia façon •Pour donner créaaceA ce qu'on me dit

,Plu ieurs ibis j'y penseDedans mon esprit.Ma s queîie MusiqueEst-ce que chsntoientLa Troupe Angélique ,Lorsqu'elle montoit
,Je !a crois fort belle ;Chantoient-ili ekir ?Est el'e nouvelle PN'tn sair-ru point l'air ?Va

, tu me console
,L'a'r est des plus vieux jVoici les paroles,Tu l'aimeras mieuv :Pour ma joie accroître ,/.nne à cette foisVa faire paroître

Ç-ss 11- a sieste voix.Voici le Cant queOu'ont dir ces espritsT est magmsique,J l'ii bien appris :C'rUtons en cadence
,Tr. 1- c:" ~

arbi
k &fi ?uTlf

'' courgence
rerrnes^i.

Noels nouveaux. 5 4

Suite du Voyage, Sur l'air Laijjèp pains vos
béiàí , &c..

Tji Sprits heureux , qui chérissez ^JjiLe grand Dieu dont vous josxísez ;
Vous autres qui le bénissez ,
Redoublez vos Cantiques 4
Chantons , Esprits , vos plus beaux airs s
Et nouveaux « antiques ;
Redoublez vos concerts.

Etre immortelle, Dieu de clarté ,
Etre étemel „ Dieu de beauté ,

Etre iafitst , Dieu de bonté,
Dont la vertu féconde,
Far an puifiant commandement,
A créé tour le monde
En an petit marnent.

Dieu qui remplit les vaste lieux,
Dieu, docr ie Trône est dans les Cieux»
Qui dispose tour pour k mieux
Nous louons ta puiffar.ee ,
Nous en admirons lus eflets ;
Nous louons ta démence
Et les biens que tu fais.

Ta sagesse nous admirons ,

Ta prudence nous honorons ,
Ton essence nous adorons :

Nous cachons notre face.
N osant fers toi lever les yeux 5



42 Jtfotls nouveaux!Nous bénissons ta g: aceÇd nous donne kv-Cieux.En ta grâce í'hcmnîc- est remis.,Tu teriaiìès ses ennemis
,I eiqueis lui vont être. íbmris :Cette adorable EssenceA tous íes malhe'òn áìrriis;fin9.Donnant r. par ts. naiÓaneeUn Rédempteur divin."L'hornme est exempt des feux d'enfe:Dès ce jour .il:-.va triompherDes embtîches de Lucifer£. D'eu le remet en grâcePour êíte au rang'des bienheuxetix,Ht pour restipíir Ja~placeÇí'5 Esprits ihaiheureux.Louons , Esprits, la TrinitésI oueds, Esprits , ion unité,Adorons ía Divinité :ïuí'ons par un Cantique ,1 etentir le Céleste lieu ,Dr estions ea mohquc gHonneur & gloire"..à Dieu.Lt :i:x hommes justes' ia paix |Von* rie ferez plus déformaisAccablé feus le rude faixQue ía Loi veus itnpoíeqUr.e í inie & divine-FoiDès ce jour vous exposeUne pltís douce Loi.

Ainsi de roieui en mieux.Ces beaux esprits tRoncoient aux Cieux 3

Nosls. nouveaux.

Nos "Bergers les suiyoient des yeux ,
Jusijaià ce-qu'une nue
Les entourent insensiblement.,
Et de'robe1 à leur yuë
Un objet si charment.

Après cela, dites peu ,
Nos Bergers n'ont-ils point vu
Cet Rnfanî ? L'ont-ils -reconnu !
Est-il ce que nous sommes î i :
Est-il né dans i'infirmité
S'en est-il exempté ?

Oui, ils l'ont vu , n'en doutez pas
Us font allés , tout de ce pas
Voir ce Poupon si plein d'appas,
Qui se fait reconnoître ,
Touc petit, íoible St tendrelet 3
Peur Sauveur & pour Maître ,

Enfin pour ce qu'il eít.
Mes bonnes Sœurs , ne coures pas

Vous dCscendes uri peu trop bas ,

Ça revenez donc fur vos pas g
Car c'est ici l'ctable : '
Demandons à celui quì fort,
Si ce Fils adorable
Est visible, ou s'il doit.

Monsieur, si l'on ma bien dépeint
C'est ici le lisu ojì le Saint,
Sortant d'un humble & chaste sein 3

Pour nous a pris naissance :
Pourner- no:;,s par voire iaysux



44 f1-cels nouveaux.

NOE L , Sur l'Air ; De FOublieux.VOi?3 ne vous trompez pas , Mesdames
,

Venez' entrez mes bonnes âmes
,

Vous pouvez avec libertéSaluer i'Enfant & la Mere ;!Lî£- fant n'a que Dieu íèul pour Fere,
II est de toute éternité.Mous n'aurons pas eu la hardiesseDe vous venir voir

, Princesse
,

Nous craignions d'encrer en ce lieu,Après avoir Içu le Mystère ,Qui dit que vous êtes la MereDu Messie & du Fils de Dieu.Si les Berge rs de la contrée ,Qui forst venus la nuit passéeVous rendre humblement iaur devoir,¥ r qui font nos époux , Mare ,
Ne nous avo'edt donné l'envieDe venir promptement veur voir.La permission nons est donnéeDe palier ici ia journée

,Fouv vous y rendre nos respects,Er pour vous rendre nos servicesCes emplois feront nos délices,lit rs ncus fèicnt suspects.Mes Compagnes , Mae très-sainte
,

Vous fêtent une So-. sue. plainteToucher.r n on iacièdalité :lieti_.fc yrai, ,e ne pouvois a$ixe

Nods now&îKm

pu si prodigieux Mystère,
Ni cette grands humilité-

Mais maintenant V;erge K«ií ,
Votre admirable modestie
A dissipé tour mon soupçon:
Ft maintenant, belle rrincefl*,
Je sens un transport qui me prefï#
De voir ce divin Eníançon.

Qui que vous soyiez , ô Berger» f
Vgus me serez toujours trè i-cher«s ,
Et ainn Fils, & Joseph de moi,
Nous recevons votre visite
De bon coeur , comme elle mérita ,
Et nous admirons votre foi,

Votre deíir est raisonnable ,
Venez voir mon Fib adorab'e :
Regardez-le : Dieu qu'il est doux !
Avez-vous jamais vu -personne
Qui méritât ureux la couronne ì
Mettons nous tous à genoux.

Madame je fuis marrie
D'avoir été si étourdie ,

De vous avoir parlé si haut,"
J'ai réveillé par imprudence
Notre Sauveur, & mon essence
Est bien plus ^u'un simple défaut.

J'en sens une douleur cuiíâute ^
Pardonnez , Majesté naissante
Ma faute St l'incredulfré
©ù j'ai toujours éré plongée
Jusqu'à certe heureuse journée j



4S Naeis nouveaux,Mon Fils, mon aimable Bergers s
N'a pris notre humaine mííereQue podr eíf» cer lie péché :Et roujoars il sera prop-.ceA tour pécheur, (ì ; de ion viceDu fond du ca^ir il est fâché.Implorons- avec confiance ,Implorons ce jour fa clcmanceaho qu'il é/cuilie nous affilier îPrions aveç ferveur & zèle,Qu'il d'aigr.e prendre la mamelleQue je m'en vais lui présenter.Pour cet.ester que chaque;Bergere,Lui taise son humble prlere,Priant humblement le Sauveur

,Qu'il daigne aujourd'hui se repaîtreDu peu de Jait qu'il a fait naîtreDedans mon sein par sa faveur.II prend ia .mamelle., U- la lie ,
II ìa touche, il la.ssamc;II suce amoureusement :Mais pendant qu'-l tette fa mere , ;

P; rions à Josephe, íbn bon Pere
a

Que je vois dans l'étonnement.
-t

NO EL fur la révélation, faite à Saint 1
^

Sut l'air : Joseph ejl bien mariés &a,"f"Ofeph, chaste Bt digne époux ,
Nous nous ádfefíbns. a vousVous-suppliant de nous faire

AJoek nouoeauxì
Bien comprendre ce Mystère j
Ah ! de grace exauce2-nous ,
Joseph chaste 8c digne Epoux»

, Avant qu'avoir, épousé ,
Fures-vous favorisé
De quelque divin Message
Oui voui ait appris i'ouvrage
De ce Verbe Eamànisé ? ' ::c
-Avant qu'avoir épousé; "

Non je n'en avoîs rien sçu?
Qu'après que j'eus appcfçu
Que Marie , qupique íáînte 3
Etoît devenue enceinte;
Et c'ç'tou à mon inçq,
Gar je n'en avois rien fçu.

Saint Joseph, dites-le nous,"
Quels sentim^ns eûpes»vous,
Quand vous vîtes la grossesse
De la divine Princesse ?,
N'en fûtes vous qoinr jaloux ì
Saint Josephe , ditqs4e. nous.

Dois-jc vous entretenir í
De ce fâcheux íòuvensrt,
Et de mon inquiétude,,
De la peine la plus .rude
Qui pût jamais survenir?
Vous en dois-je entretenir r

A muez nous le francheraen
Parlâtes-vous rudement ?
Ne fut-elle point grondée ?
Ne fut-elle point malrraite'e ?
Sousirit-eUe innocemment ?



4% Noels nouveaux.Âvouez-le f snchement.Point du tout, mais je voulois ,
Sans ik-.íi ^revaloir des lois ,M'éfofovier ri fort loin d eile,Q».c je- n':n euiíe nouvelle:,P-,; le oindre vent ni voix ;Voiir. c< que je voulois.Qu'est-cc qui vous fit changer ?Vites-vous quelqse dangerÀ q jïíseer tine infidèle iMarie vous parosílôit telie ;\ ors pensiez vous en venger,Qu'est-ce qui vous fit changer IMon départ tout arrêté ,Et mon paquet apprêté ,he longeant qu'à cette «hofe,Sur mon lit je me repose ,L'eíprit fort inquiété ,Mon départ tcut arrêté.Pour fléchir votre couroux,Marie s'en uvînt-elk à vous,Vous raconter le Mvflere,D'une fakon très- fineere ìS'e'tsnt icttée k genoux,Pour fléchir votre courou*.Jamais elle n'en dit rien.Quiqu'elle connût son bienEt mon tourment & ma peine ,Quoiqu'elle en fut très-certaine jSur cria pciut d'entretien ,Jamais elle n'en dit tien.Ce fut lans doute un grand Saint
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Oui vous dit que cet dericiu
Etoit une folle envie ;
Et que cette jalouse
A tort vous rongeoir le sein :
Ce fut sans soute , un grand Saint.

Je dormois profondément,
Quand l'Ange du firmament
S'en vint à moi pour m'appreadre
Que Marie je devois prend.;e
Sans douíer aucu ement ;
Je dormois profondément".

Joseph pour nous con enter,
Voudriez-vous nous con.tr,
Le détail de votre longe
Tour divin & fans mensonge ?
Voudrez-vous le conter ,

Joseph pour nous contenter ?
Tout d'abord l'Ange me dit :

Joseph, fiís de David ,
Prends ta femme, pr«-nds fans cr«i ttç ,

quoiqu'elle soit enceinte,
- -Atrïf •

Car ^
ìn nureré nous ravit :
lest ce que l'Ange me d'<r,

L'Eftfanr qu'elle a dans son fçin^
'st formé par l'Eíprit-Satnt ;
Jest font plus parfait auvrage ,
ie Dieu la vivante Imagé :
! est divin 8r humain,
..'enfant qu'elle a dans son sein.

Quand elle accouchera,
f Es US on le nommera ;

o—msinJe



§0 Nods nouveaux,Qui donne kîj paix prosonde ,Les péshés il lavera ,Quaí«i elle en accouchera.iJAiíge roc quitte à Pinstant,Je me ìeve au mime temps.I e Seigneur je remercie ;Le béni
, le glorifie ;Bon Dieu

, que jé ou content!L úi :\a me quinte à l'úní avt.
i—-

AQue ce do.ceurs j'éprouypis !Ple/n d'aise je m'en ai aiAu cabinet de Mai'ìe?Qui n etoir point endormie ,Priant Dieu je la trouvai,Que de douceur j'e'prouvai !Je vier-s , djs-je , Vierge à vous,En me mettant à genoux ,Espérant, doues princefs ,Le pardon de ma foi b! esse ,Etant votre indigne Epoux,Je viens, d:s-je , Vierge à vous.Voyez , Vierge , la douleurQui me pe'netre le cœur,De vous avoir soupçonnée;Cette jalouse penséeMe tait répandre des rieurs,Voyez, Vierge, mes douleurs»La Vierge alors vers les CieuxEse y a ses chai: es yeux,Ou'eíles bàignoit de ses larmes;Je la vis pleine de charmes
,Conirne un Ange en ces bas lieux ,



ivcí/s nouveau#*Et touchée de pitié ,El'e me faiícit entendreUn discours dévÔt & rendre,Avec beaucoup d'amitié,Et touchée de pitié.Après m'être un peu remis
,Séchant mes pleurs , me misA lu' dire ce que l'AnpeM'avoit dit à fa louange ,Et r ceíle de son Fils,Après m être un peu remE.Eile me conte à ion tourÇ 'étant dans fa chambre un jour tCccupee à la LcétureDe la très sainte Ecriture,Er brûlant d'un sa'nt amour,Seu'e' dans fa chambre un jour.Elie vir devant íes yeuxUu Ange venu des Cieux

,Qui lui cor: ta le Myf'ereQu'un chacun de noús ré.ere,A ce jeur en ces bas lieux,D'un Dieu descendu des Cieux.Que cet eniretien vous fut dotx !Dévot- s figure?-ie vous,Que d'autour & de tenJteíTe,De respect & de sagesie ,H parut en ces Fpeur 1Dévote
, figurez-le vous.
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"NOEL fur C Ahn mciaticn \ Sur l'air : Une
je ine pucelle de noble cuur, &c.

JE crois, Vierge Marie,Ce que je dois ,
De ce beau fruit de vie
Qu'ici ie vois ;
C'est non Sauveur , dont Dieu seul est le Pere ,
Et vous , Vrerge fa Mere ,
Dont il a fait le choix.

Jc vois en vous, Princesse ,
T; nt de bonté ,

D'amour & de tcn'restè,
De char-ré,
Que librement ici je vous demande
Une grâce bien grande ,
Avec humiiiré.

Vous ne sauriez me faire
Trop de plaisir ,
Si ie puis satisfaire
Votre deíir ;
Oui vous ferez austì-tôt satisfaite :
Que rieu ne vous arrêté,
Demandez a loisir.

Je voudt ois bien apprenndre
La vérité ,

Quand Dieu vous fit entendre Sa volonté;
Quel temps , qtel mois, Et quel jour de l'aanée
Vous fûtes honnorée
De la maternité.



, y novveai.Pa* un des Juifs n'ignoreQue parmi nous
,Le n 'ois de Mars encore.Va ci vanc tous;De ce beau moisLe j tur ving'-c nquièrre ,ï t mon bonheur extrême>,Ce fou en r est doux.Me dire -os, M..rie

%Ln quei iaint lieu ;Et ;ir ce en compagnie ,Ou au milieu
De vos parerss?Fut-ce chez votre Pere,Auprès de votre ivlere

,Où au Temple de Dieu ?;C'éto t en Galilée ,A i''yusare':h
,Vil e autant renommée ^Comme on le lait

,Quand je fut mariée
,peur cot, comme l'on fait.,.Faisiez-'/ ous quelqu'Qutrage rD'te -le nous ,Pour votre ía'nt ménage ?Travailliez-vous

Au petit po'nr ou en tapisserie,En r chc broder;e ,O.i bien fur du velours ìJe fa'fi'is-la'lectureCet heureux tour,De la sainte Ecriture.,.

Noels nouveaux

pleine d'amour
Pnvers mm Dieu , & sur un beau passage
Sur une sainte page
Je .narre e touc -ourr.

Voudriez-vous m'apprendre
Ce que diíoit
Ce passage si tc-ntìre Qui rav!stòit ,
Alors vos sens , & dont votre pensée
Etoit u sert troublée ,
Qu'elle s'y repoíoit ?

C'est une Prophétie ,
Voici le íens,
Une Vierge choisie,
En peu de temps,
Doit concevoir notre divm Messie,
Et lui donner k. vie
Sur k fin de nos ans.

Diter-nous, Vierge Mere,
Quels, sentimen*
Vous eûtes du Mystère,
A ce morrent ?
Eípériez-vous avoir cet avantage,
Et que ce beau partage
Vous auriez promptement ? '

Jamais cette pensée
Ne me íurprk;
Qu'elle étoit éloignée
De mon esprit !
Mais je prnseis que je serois contente
Si i'étois la Servante



5 S îiïocfc noveaux\V'erge Sa'nte & pur ai te ,Eh ! dites-nous,Fut-ce quelque ProphèteQ i vint à vous
,Vou- annoncer cette aim:.l e Mystère,Qi-e vous série- Ia MereDe cet Enfant fi Jeux.J'éto s ieuie enferrn f

,Aucun mortel
N'avoit chez n oi l'enr e ;Mais i'.mtnortel
M'y envoya 1'Axnbafíí.deur authentique ,
D'un Eîprit Angélique,Qu'on nomme Gabriel.Pardon je vous conjure ,Voulez-vous bienDire

, Vierge très-pure ,Votre entrerienAvec i'Ange en conférence 9Tout est de conséquence ,Sans en omet re rien.Je vais vous satisfaireAvec grand soin,Je ne veux pas vous taireDe moindre point ;Vo s en faniez au long toute PhistcireJ'en che'ris ìa mémoire
,Ne m'interroropea point.A la venue de ì'Ange ,Je sens mon cœurD'une maniéré étrangeBattre de peur :

No?ls novveavx.

Ft d'autant pTus que m'ayant saluée ^
J1 m'avoir fort louée,
Et beaucoup d'honneur.

Vierge , dir-1, Marie,
Pleine d'appas ,

Et de grâcess lemplie ,
Ne craignez pas,
Car le Seigneur qui voit votre mérite
En vorre co:ur habite ,
Et conduit toutxvos pas.

Ce discours rn'epouvante ,
Kc'Ias ! pourquoi
Loué une innocente ,

Bifois-je en moi í
Pourquoi louer une amei si petite
Qui n'a point de mc'rire ,
Ni de verru en soi ?

Voyant donc l'ép< uvanee
Qui me surprit,
D'une voix obligeante ,

L'Ange reprit :
3 oin tout soupqon
Et toute vajne ciainte,
Mon Ambaflàde est sainte ,
Je suis un pur Esprit.

Vous avez trouvé grâce
Devant les yeux,
Devant la Sainte Face
Du Roi des Cieux ,

Du Créateur de la machines ronáa
Oui gouverne ie monde ,

5*



$3
Ncels nouveaux'*Soyez, Vierge , sans crainte

,

Et Jans façonVous deviendrez enceienteD'un beau Garçon jSon nom fera un nom tout adorable,,
C'est JESUS mon íimable,JesUS fera son Ncm.11 doit être un grand Homme

,

Er mème il fautQu'en oe jour cn le nommeFils au Très-íiiut :II poitera de David h Couronne ,

Son Ptre ainsi l'ordonnePar son Décret là-haut.Comment sa peut-il faire,Je ripante,Que jc devienne MereDe <-* Saint Fil» ?Car m» n Epcctr &. moi d'intelligenceGardons 1a continence ;C'est a'nst que je vis.Le Saint-Esprit par grâce,Venant en rcuv
,Tiendra

, die-il
f) la placeD'un digne Epoux,Formant ce Fils d'une maniéré pure,

Qui surprend la nature,Que nous admirons tous.Une preuve visibleA ce moment,Qu'à Dieu tout est possible abfolutrcneElisabeth
, votre ytetsie cousine

,

~]s nouveaux-..
Par là vertu d'vi
Fft grofle sûrement.

Dans son terme elle compte
Béj» six mois ;
Fi e avoît quelque honte
Les premiers trois ,
Ft se cachoit en voyant la groíïêsife
D'un íein dont la jeuceste
Fut stérile autreíois.

Je fentois dans mon ame,
Ç-tianc! il parloir,
Une divií.è flamme
Qui me brûloir •
Fntre les raains ce E'eu m'étant remise
Jetois toute soumise,
Á tout ce qu'il vouîòit.

Lors à l'Ange avec joie,
Je répondis :
Mon D eu qui vous envoie
Du Farad s ,

S. ìt que je fuis fa r ès-humble servante,
3 ou ours obéissante ,

Ft que pour lui je vis.
Son dessein me console ,

Qu'il soir fait
Stlon votre paro'e ,

■ C'est mont souhait ;
Mu volonré à cc que D;eu proroso
Toujours, en toutes choies ,
Se soumet tour à hit.

Le S'aíN'í-LsIíUï opere
A ce îHoment ,



NoeJs nouveaux.Dans mon sein ce MysiereUn y formantLe plus beau corps de ìa Nature
,

D'une truniere pure,Qu'il prit du plus pur sang.Après la conftrance,L'Ange partit ;Mon a me en la présenceDe Dieu se mit ;De ses faveurs elle lt remercie,Elle s'en humilie,Elle s'anéantit.Pour
accoucher, MadameFnt-ûl befoinDe quelque Sage-femme ?Nrn vint-il point '{Sentîtes-','ous douleurs & tranchéesDes autres accouchéesQuand ce vint à ce po'nt?Ma groílèsie étoit sainte

,
Et fans péché,Strns couleur & fans plainteJ'ai accouché,Contre les loix de toute la nature ,

D 'une rnaniere pureMon fils j'ai enfanté.Douce Vierge Marie,JVotre entretien
toute-và-fait ravie,Je le sens bien,Èt je comprends,-L admirable Myderc ,

Noels nouveaux. Ct
Qui rous rend Vierge & IV'iere ;
je ne doute de rien.

Priez, Vie-ge Marie , Votre cher Fils,
Que j'amande ma vie
Mieux que. jêdis ;
Çu'après ma mort
Ii me fasse la grsce
De me montrer fa Faòe
En Ion Saint Paradis.

i ' s ■

Ce Noël, fi peut chanter de trois diffèrent:s ma»
nilres ; Sui Pair nouveau : Quand le dépit cil
la colere nous ont séparés tout u jour j ou fur.
le vieux a:r : I\oel peur famour de Merie
vous chanterons joyeusement ; cu bien surfaits
RéveMcj-vcut belle endormie , <S*c.

JE fuis le Maître de la Grange ,Et c'eiì à moi qu'elle appartient j
Ainsi jc trouve fort étrauge
Que fans me rien dire on y vienr.

Vous paroissez trep raisonnable,
Monsieur , pouT ne vousa npaifer,
Voyant que jusqu'à votre érable,
Ce Messie veut bien sVbaiSèr,

J'alìoïs chez vous tout à cette heure
Vous demander par charité,
De perrréttie qu'il y demeure,
Puisque c'eil par nécessité

Pardon, Monsieur, je vous eh r'e,
Excuíea món enapurtefnènï,



o-í.

Ncels nouWauxíMais que dites vous du Me:sic ?Et q tí elt íou avènement '{Si /es promenés ne font vaines,Que rious liions dans nos écrits,Nous verrons dsns peu de ísmamesNotre Messie JESUS-ChRISt.Certe divine Prophétie ,
A ce jour , en ce pauvre sieu ,
Est beureuíèment accemplie ;Renions-en tous grâces à Dieu.-Ne pleurez plus, adi-5ain te-Mere,

Vos Jarmcs me percent le cœur ;
Et j'ai une douleur aarereDe vous avoir donné la peur.V erre charmante modestie,Qui fait rougir votre heaù teiat,lait bien voir que c'est le MessieQue vous ferrez dans vôtre íein.Je me rr Peine contre terre,Je l'adcre <5c 3e crois si bon,Vû que mon Étable l'en/erre,Qissi'ì m'accoídera le pardon.Et vous joseph, &. vous Marie,intercédez tous deux pour moi ;Demandez fui, je vous en pne ,Que fa grâce augmente ma ici.Car la raison ne prêt comprendre,Pue pauvre cm-me je ìe vois,Sarts amis il puissic euíreprcn re,L rr îqìít sic ù faire un grand Roi.Quoiqu'il en soit, jc veux íbumutíÈMou entendement à la Foi

S

Nods neuveaus.
Croyant que cet Enfant doit ê re
Mon Dieu, mon Sauveur & mon

Roi.

Rour marque de nia foi sinceie,
Je vous donne dès ce moment,
En l'honneur de ce grand Mystère ,
Ce pauvre petit logement.

Mâis laites mieuv je vous supplie,
Vû la rigueur de la saison ;
Venez , Joseph , venez , Marie,
Avec l'Enfant dans ma maison.

Notre loi veut qu'une accouchée.
Demeure après i'aceouchement
Quarante jours bien enfermée,
S.ns en sortir aucunement.

Certe Ici ne fut jamais faite
Peur veus; digne Mere de Dieu ;
Non vous n'y êtes point sujette,
Et vous pouvez quitter ce lieu.

Comme men Fils je dois l'cxempîe
Je veux laifsir passer ce temps ;
Après quoi nous irons au Temple
Y frire nos pauvres présens.

Mais, Madame , il est impossible
Que vous puissiez rester ici;
Le froid qu'il fait est fi sensible ;
Que votre Efanc est tout transi,

Puisqu'à notre nature humaine
II un;t sa divinisé,
II sou/frira bit n cette peine
Far un execs de charité.

Divin Sauveur , je fuis indigne
Que vous yeniez loger chez moi ,

H

p



Í4 Notls ncuvcavxiEt de cette faveur insigne,Tu me prive , cruelle loi.

1 u v î»»«rfí«ÍÍCÍM'»"

Sur l'air : Je se veux de Tvcis

LE Seigneur aujourd'hu" foudroie les Enfers,On ne vit plus dans l'fífclavage ;
Si Jésus a rompu nos fers,Les Dërnons n'ont pas moins de rave.Sauvez-nous donc, Noël, sauvez-nous du trépaâjSauvez-nous, ô Dieu ! seul ! suprême ;Sauvez-nous donc, Gr-nd Roi des Rois j

Et mettez fin a à nos peines.Ah ! que'* olaiíirs, ^ergers l'on respire ici bas ,

Vivons , Bergen , fous cet Empire, "Chantons, chantons jusqu'au trépas ,
Tout ce que Noei nous inspire.


